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A D VERTISSE 

U ENt  AV  X B O N S F R A k| 

COIS  S V R L A „L  E T T R B D E- 

•elàratoire  prefentee  à la  Royne  Mere  du 
Roy,  Regenre  en  France,  par 
le  Pere  Coton. 

’^sfucc  quelque  Stances  à h louange  de  tm-heureuji 
memotre  Henry  le  grand , R^ej  de  France 
0 de  Hauarre. 


ÊSSIEVRS, 

Ces  iours  palïèz  la  indice  douleur  dtf 
tref-'cruel  aflaffinat , commis  en  la  pet- 
ionnefacree  o’H  E N R Y L B G R AN  D, 
Conuia  l’Abbé  da  Bois  Oliaier  Parifien , Pré- 
dicateur & tres-fidele  êc  loyal  feruiceur  de  ceÉ 
incomparable  Monarque  , de  detefter  franc  h e- 
ment  l’enormicc  d’vn  crime  fi  execrable,dans  vnf 
des  premières  chaires  de  la  capitale  de  ce  Roy- 
aume, ou  il  prefehoit  les  oéhtues  du  fairnSt  Sa- 
crement, & ou  le  peuple  s’attend  de  î’ouyr  enco- 
re pendant  cèt  Aduent  prochain  s’il  eft  en  vie. 

Et  la  viue  apprehenfion  du  danger  du  Roy 
Loys  XIII.  donné  de  Dieu,  & de  la  Roy  né 
Marie  b e Misicis.  fa  mere  autour- 
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cPhuy  Pvnîque  fouftien  de  cefte  Couronne , âu 
fetuice  dHquels  cet  Abbé  sert  du  tout  voué  Ô£ 
iedié,  le  contraignît  de  réfuter  hardiment  les  per- 
mcieux  autheurs , qui  parles  appats  de  leur  élo- 
quence très  mal  employée,  ont  n u en  la  main  à\x 
clefefpçré  parricide,  le  couteau  qui  rrenchea  la  vie 
de  noftre  Roy,  & auec  luy  efbranla  biep  fort  cel- 
le de  toute  la  France. 

Cette  Prédication  fut  fans  deiîain,  fans  fufcitâ- 
tiô  dé  perfonne,fans  finiftce  intëtiqn  & lanshaines 
le  Prédicateur  noyant  prétendu  autre  chofe  par 
fon  difcours , que  de  mettre  vue  telle  terreur  dans 
Famé  du  peuple,  que  le  premier  qui  penferoir  do~ 
refnauant  à meurtrier  vn  Prince,  ou  oui  Purs  coü- 
leur  de  traiter  la  queftion  sd  ejl  loyfble  de  tuer  les 
tyrans,  donnerait  occafion  de  relpa  d«e  le  fang 
Royal,  euft  crainte  que  tout  le  monde  ne  luy  cou=~ 
ïuft  fus  comme  fur  vn  damné  & perdu. 

Sa  confide ration  fut,  que  les  peines  prefentes 
arreftent  pluftoit  telle  rage  & forcennerie,  que 
Fapprehenfion  des  Cupplic es  aduenir  : & que  le 
jnai’heureux  & diabolique  meurtrier  , fut  plus 
frappé  de  l'indignation  qu’il  recogneut  en  tout  le 
peuple  lors  qu’il  fortit  de  la  Conciergerie , que  de 
tous  les  tourments  qui  luy  auoient  efté  ordonner 
p,at  la  lüftice.  Ce  qui  mit  en  l’entendement  du 
Prédicateur  , vne  Maxime;  que  le  plus  prompt  remede 
qui  fe  trouue  pour  arrefiey  ces  trops  hardis  entrepreneur s9 
fuhrtls  & mahms  dif coureur  s , efi  de  les  mena  (fer  d\Bre 
expofez  a la  fureur  d\me  populace  , qui  iFfounatite  beau- 
coup plus  que  le  cours  de  ïuflice  ordinaire , que  les  plus  vu~ 
ftK  (j  matou  f ? promettent  conjimmmmmt  pouuoir  ckders 


eu  par  artifices , ou  par  v»  opmiafire  & enJurey  filencc:  U 
où  cri  vne  jun  ur  populaire  il  n'y  a point  de  mifertcorde , eÿ* 

les  Caractères  y perdent  leur  Latm.  .......  , 

Ctue  Preurcation  * la  vérité  fut  accompagnée 
de  trefpitoyabies  remontrances  au  peuple  Fran- 
çois, fut  les  incroyables  obligations  que  la  France 
aura  à toufiouis  au  Phoenix  des  bons  Roys,  tant 
ellrangement  meurt  ry  Si  allaflîné  : à dedoulou— 
reules  exclamation  fut  l’attrocité  du  fait,  qui  n ap- 
prochèrent néant  moins  iamais  de  celles  que  fei- 
rent  les  anciens  Peres,  au  fixiefme  Concile  de  To- 
lède, fur  le  meurtre  d’vn  Roy  Goth  raalFacrc  en 

Efpaigne.  _ r, 

Elle  fut  auffi  par  force  gens  de  bieniugee  trel- 
necellaire  à la  feuteté  des  inuiolables  petfonnes 
des  Princes: comme  au  contraire  elfimee  trop  har- 
die , par  ceux  qui  ont  des  delîains  portez  plulloft 
à leur  accroilïement  particulier,  qu  au  bien  com- 
mun de  cette  Monarchie: qui  de  cette  prédication 
là  , jugèrent  bien  vitte  que  celle  libre  bouche  né 
feroit  pas  volontiers  pour  eux  ouuerte  à Paris. 

Et  pourtant  ils  prirent  relolucion  de  la  clorre 
à quelque  prix  que  ce  fut  & entre  autres  moyens 
quHlsen  trouuerent  ( car  ils  en  ont  tenté  fk  ten- 
tent encore  plu  (leurs , qui  ne  leur  reüflîronr  pas  (I 
Dieu  plaift)  le  plus  prompt  ôc  afifeuré  leur  fembla 
eftre,  de  rendre  cet  Abbé  odieux  a la  Roy  ne. 

Et  fe  feruant  de  Tocc  (ion, fur  ce  qu  il  auoir  ré- 
futé Mdïiana7  BecanuSy  Bonaïjîu^y  J^jhjdeneira7  Emartuiï 
autres  antheurs  lejukesy  qui  ont  eferit  trop  îiui*- 
eufement  contre  l’honneur  de  feu  nos  deux  Roys 
derniers  decedez , ou  traité  trop  indifere ttemenC 
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&■  temerairement  la  queftioti , s'il  ejl  hiftble  de  tua » 
fes  Tyrans  ? ou  die  autres  chofes  qui  preiudicienc  à 
l'ind  jpendance  de  cette  Monarchie,  qui  nerekue  que 
de  Dieu  &■  del’e'pée,  8c  en  les  réfutant,  exhorté  înci- 
dammenc  de  coût  Ion  cœur  les  Peres  iefuites,  que 
par  cy  apres  ils  eulîenttrefgtand  foin,  queiamais 
aucun  aucheur  qui  peuil  offencerla  France,  ne  for- 
tift  en  lumière,  auec  le  nom  de  leur  compagnie,  8c 
approbation  de  leurs  fuperieurs,  s’ils  ne  vouloyent 
de  gayeté  de  cœur  s’expofer  à des  dangers  que 
toute  leur  prudence  fortifiée  de  l’authorité  de 
leurs  confidants,  ne  fçauroit  éuicer. 

De  cecy  ils  font  le  nerf  de  leur  accufation  , 8c 
difent  à la  Roy  ne  que  l’Ahbéauoit  penfé  efmoa- 
Hoir  vne  fedition  contre  les  Iefuites. 

Or  ne  firent  ils  pas  leur  fait  fi  fecretement  que 
ledit  Abbé  n’en  fuit  des  auffi-toft  aduerty  par  des 
Grands  de  U Cour , comme  auffi  du  mefeontentemét 
que  la  Roy  ne  en  auoit  tefmoigne.  Ce  qu’il  di-ffi- 
roula  doucement, fe  repofant  fur  la  iuftice  & equk 
té  de  fa  Maiefté,qui  ne  doit  pas  pour  condamner 
aucun  defHnitiuement  fansl’ouyren  les  iuftifica- 
tions. 

Seulement  recômanda-il  à Dieu  fon  bon  droiéfc, 
8c  fe  tint  preft  de  rendre  compte  de  fon  aétion  à fa 
Maiefté,  quand  il  luy  plairoit  s’en  efclaircir  par  la 
voix  de  l’accufi  , qui  n’eftima  pas  que  la  Royne, 
qui  eft  des  plus  fages  8c  aduifees  Princefies  de 
tout  l’vniuers,fuft  pour  luy  clorre  la  bouche  fur  le 
ïapporc  d’autruy  : parce  qu’elle  fçauoit  très-  bien, 
qu'il  eft  vray  François  8c  n’a  aucun  ferment  qm  l’oblige 
hors  le  Royaume, 8c  pourçe auffi  que  ce  faifant,il  fal- 
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loir  qu’elle  fît  taire  beaucoup  d'autres  Tredicateurs  & 
Curez,  qui  auoient  parié  auant  que  luy  , & qU1  aJi 
grand  creuecœur  des  mer e fez  , veillent  iour  & nuid  à 
laieurece  des  perionnes  du  Roy  & de  la  Royne,  & 
au  repos  de  cet  eftac,qui  a pour  Pôle  vnicque  de  l'a 
Religion  & de  fa  gloire  celte  très- chatte  & tres- 
vertueufe  Princelïe. 

Ce  pendant  il  fuit  suffi  preuenu  de  pareille  ac- 
cufacion  deuantcefage&  digne  Prélat  Irlonfieurde 
Taris,  qui  à l’irritation  de  ce  grand  Dieu,  qui  di- 
foic,  le  dcfcenderay  & yerray  , voulut  ouyt  l’accufé; 
de  la  raiponce  duquel  il  recueillit  fur  le  champ, • 
que  ce  n’eftoit  ny  paffion,  ny  inimitié,  ny  rançon- 
ne contre  les  lefuites  ou  autres,  qui  l’auoient  por- 
.téà  prefcher  ce  qu’il  auoit  prefché:  mais  l’effroya- 
ble horreur  , 8c  l’indicible  douleur  de  l’eftrange 
mort  de  fon  trelbon  maiftre  : 8c  le  doubte  proba- 
ble du  péril  du  Roy  & de  la  Royne, tandis  que  ces 
maudits  Hures  auroient  cours  parmy  les  hommes: 
& pourtant,  le  renuoya , apres  l’auoir  doucement 
admonefté  deviure  en  amitié  auec  tous  les  autres 
feruiteurs  de  Dieu,&  fur  tout  auec  les  lefuites;  & 
de  continuer  à prefcher  l’obey  fiance  deuë  au  Roy 
a la  Royne,  & â loiier  les  haults  mérités  du  feu 
Roy  , fans  offencer  perfonne. 

Autant  en  firent , chacun  en  fon  endroit,  ces 
deux  grandes  lumières , l’vne  delà  Religion  Ro- 
maine  Monfieur  le  Cardinal  du  Verrou  : & l’autre  de  l’e- 
flat  de  France  Trlonfieur  de  Sillery  Chancelier , qui  très 
affablement  & benigneraent  aflèura  cet  Abbé, 
qu  en  continuant  de  bien  feruir  à Dieu  & à l’eftat, 
jamais  la  protection  de  la  Royne  ne  luy  deffaille- 
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roit,ny  l’affidance  de  tous  Tes  bons  feruîteurs. 

Voyladonc  le  Prédicateur  fort  content,  & tout 
refolu  de  iatre  toufiours  de  bien  en  mieux:  ne  pen- 
fane  pas  qu’apres  la  diligence  de  ces  grands  per- 
fonnages,  il  Iuy  reliait  autre  chofe,  que  de  mon- 
trer pat  cy  par  là  en  les  predications,quand  la  ma- 
tière L’y  porteroic , qu’il  n’auoic  point  eu,  &c  n’au- 
roit  iamais  intention  de  taxer  tout  le  corps  des  le- 
fuites,  ains  feulement  de  blafmer  quelques  parti- 
culiers autheurs  d’tceîuy.Mais  fur  cesenttefaiiStes, 
le  bruir  couroic  par  Pans  , que  ces  bons  Peres  di- 
foient  & faifoient  merueilles  contre  luy,&  notam- 
ment dans  la  Cour.  Dequoy  e liant  aduetty,  il'ref- 
pondit  qu’il  ne  le  pourvoit  croy  te-,  par  ce  que  de  fa 
vie  il  ne  leur  donna  iulle  caufe  de  le  h vy  c , au  con- 
traire les  auoit  aymez  5c  honnorez  des  fa  ieunelfe, 
& les  aymeroit  & honoreroic  toufiours, adiouftanc 
que  quand  bien  il  les  auroic  fafehez  en  quelque 
maniéré,  il  ne  fe  pouuoit  perfuader  que  gens  de 
leur  robe  fulfent  enclins  à vengeance. 

Vangeance  î dit  vn  de  ceux  qui  luy  parloit , ils 
en  ent  rant,  qu’ils  ont  porté  vu  Seigneur  de  U Cour  à 
menacer,  qu’il  vous  iertetoit  en  la  liuiere.  t_,efut 
lors  que  le  pauure  Abbétr  llaillant  de  ioye,  fe  mit 
à deux  genoux,  & leuant  les  yeux  au  Ciel  s’eferia. 
Ha  mon  bon  Dieu,  ferait  il  bien  pofltble  quevoflre  diurne 
Mateflêfe  dùma(l  faire  tant  de  ejace  l vn  pauvre  pecbeur 
& ver  de  terre,  tel  que  moy  de  luy  octroyer  la  couronne  de 
martyre,  pour  auoir  maintenu  que  les  perf ornes  facrêes  de 
nos  Princes  tref-Cbrefliens  enfans  aijnez.  de  l Eflife,auf quels 
yoftre  Toute  pmjfance  a donné  aemuermr  les  pures  & blan- 
ches fleurs  de  lys , font  tmnoUble,  & ne  Je  doiuent  effencerf 
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dinfi f oit-il  nm  Dieu , ain(ifoit  il,  ie  fuis  toutpred  de  rece- 
voir la  mort  four  ce  regard}vietme  quand  il  luy  plaira-.elle  ne 
me  fera  trkjpas  ams  triomphe , non  vitupéré , mais  honneur 9 
mon  amertume , mais  douceur. 

Tandis_qu’il  parloic  encore  * il  furuint  vn  autre 
jperfonnage  de  qualité,  qui  l’afleura  auoir  ouy  dire 
aux  Iefuicts,que  ce  ferrnon  là,  luy  auoit  fait  per- 
dre la  bien  veillance  de  noftre  Sainét  Pere  , & de 
plufieiics  Euelques:  & qu’il  ne  falloir  plus  qu’il  at- 
tendu t de  faueur  du  codé  de  Rome.PPque  iamais, 
ïelpondic  l'Abbé,  pourueu  qu'on  efcriue  la  vérité 
à fa  SS.  qui  me  congnoill  bien , fçait  que  ie  bruf- 
lois  d’amout  enuers  Henry  le  Grand,  & que  la 
plus  fénfible  playe  que  i'aye  iamais  recetië  , a efté 
la  perte  de  mon  mai  lire,  & d’vn  tel  mai  lire,  qui  me 
cognoilîoit  mieux  queiene  me  cognoilîois  moy- 
iDelme,&  enuers  lequel  ieri’auois  pas  peur  de  pou- 
voir eftre  calonnié.  Il  dit  anffi  , qu'il  ne  falloir  pas 
douter , que  la  façon  de  celle  mort  tref-inhumai- 
ne  ne  couche  fenfiblement  le  Pape, qui  outre  fa  di- 
gnité de  fouuerain  Euefque  de  tous  les  Chreliiens, 
<eft  encore  Roy  en  fes  terres  : &a  grand  intereft 
que  l’opinion  de  Mariana  & de  fes  confors  foie  ex- 
terminée hors  du  môde  : En  fomme  il  nous  afleura 
que  fa  fanté  fçauoit  fort-bien  quel  elloit  fon  coeur 
enuers  tous  les  Religieux,  lefquels  il  fe  garderoit 
bien  d’offencer  en  corps,  pour  les  fautes  de  leurs 
membres  particuliers,  Sc  qu’il  efperoit  que  dans 
peu  de  iours,  Dieu  maniftfteroit  fon  innocence  an 
Papf»  à ia  Royne  & à tout  le  monde  , & qu’il  fe- 
rait encore  plus  aymé  d’eux  que  iamais. 

Or  femble-il  qu’il  deuinaft  pour  lors,  ce  qui  eft 
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du  depuis  ardue.  Car  à peine  la  Lettre  déclara-* 
toire  du  P.  Coton  faft  publiée,  que  l'Abbé  vint  à 
iTJoy  & me  dit  en  riant  & bicnMonfieur,  leshfmtes 
me  veulent  il  mal  comme  en  chj  ni  \ sais  me  veulent  mal , ih 
veulent  donc  mal  a eux  me j mes  ; puis  qutls  commencent  en 
cefie  lettre y encore  que  ce  nejàit  qu  a demie  bouche , a detej U 
ter  ce  que  ïay  detejté  fi  cour  ageuf entent y pleufla  Dieu  que 
leur  lettre  telle  quelle  efi3  fufi  joïtie  en  Campagne  pendant 
la  vie  d’H  E lSl  \ Y le  G K D , que  de  bon-heur 
pour  la  France  ! que  de  repos  pour  les  Curez,  & Predica- 
tours  quont  couru  & courent  encore  tant  de  nfques  pour 
avoir  defenê  Mayiona,  Becany  Bomrfius , fafquésy  au- 
tres autheurs  îefmtes!  que  de  ccnj dation  a la  Cour  de  Par- 
lement ferme  bouclier  de  fies  B^oys  & de  leur  Monarchie  7 fi 
die  neuB.  jamais-  efïê  contrainte  de  fie  ferutr  du  feu , pour 
purger  F air  François  de  la  pefte  & contagion  ? que  ce  perni ■* 
cteux  le fuite  y au  oit  amenée! 

Il  eB  vray  que  comme  on  dit  en  protmbe , apres  la  mort 
cB  venu  le  médecin , mais  atiflï  eji  il  vray  que  fi  ce  nu  eBê 
pour  le  Pere , ce  pourra  efîre  pour  la  vefue  es  les  heritiers <. 
Prudents  Curez  de  Vans , Bons  Prédicateurs  François# 
Do  fie  faculté  de  Théologie  y îuBe  Parlement  3 ce  B voBre 
confiance  qui  a fait  ef clone  cet  œuf  3 que  les  le  fuit  es  con - 
myent  comme  dit  le  P.  Coton y depuis  leur  congrégation  P ro- 
umctale  de  Fan  1606.  dans  le  f ecret  de  Fur  compagnie . fa~ 
uoispieça  requis  par  lettres  le  Tref-dluBye  & Trej-pieux 
Cardinal  Be\armwy  de  ce  defadueu  public  de  tous  les  îefui 
tes  5 prévoyant  bien  que  Manama  nous  apporter  oit  de  U 
tempe  fie  a bon  efcient. 

Et  que  feit  ce  defaduetf  du  Pere  Coton,  dit  te 
lors  à P Abbé,  puis  qu'il  eft  tout  Amphibologique^ 
farcy  d’Eqmuoques,  ôc  mots  à deux  ententes,  8c 
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pîuftod  vne  hayfterieufë  CaWîe  qiiï  ne  reut.ffrré 
dechifree  > qüe  de  cêux*qui  eprendenc  0>n  Gali- 
matias & Ton  i argon  «>  quyn  ingénu fik  franc diF* 
Cours,  Il  fert  j refpondit  l’Abbé  a tour  le  tnrns  ) faire 
io'ir  du  Vapes  a U K°yneé  & 4 *d^e  ^ I%™ch  <lm  & 
rcK  &Vreriicdteurs  rient  pas  eu  tort , en  Uafmart  3 et  que 
ceux  là  tnefme ,(  fous  couleur  riefquels en  les  neckft  ) we 
peuvent  moins  faire  que  Je  rictefier:  & à mitr  e pour  vu 
temps  hors  rie  court  & rieprocez,  hsappmjtês  cwïmrçsî 
il  fert  à yaririreffçr  au  bon  chemin  tant  rie  p tiïum  de* 
noyez  * riefqmls  hs  prifons  rie  Taris  font  plaines  y pour 
avoir  follement  parlé  riù  meurtre  ries  f{oyt , qui  voyant 
que  les  lefuiïes  réprouvent  Tautheur  ou  ris  ont  putfé  leur 
yefuerie  î y entendront  aifément  4 cœur  ; <&  recognoifronè 
leur  faute , Il  fert  en  fin  3 d'acheminement  a vne  expire  fi 
& ample  déclaration , qu  ifs  feront  quelque  tour  contraints 
défaire  toute  abfolùe  & fans  refiramte  y afin  qu  ils  viuext 
pârmy  nous  en  tout  repos ; ?s  iranqmhté , & travaillent 
conmn&ement  a la  vigne  rie  Dieu  fans  fchifme  ny  dtmfion* 
î’efpere  quand  a moy  qu'ils  auront  quelque  amy  qui  tes 
ariuertira  en  fecret  ries  notables  rifff  mx  de  leur  lettre , afin 
de  les  corriger  a la  prochaine  fmprefsion  3 djr  rie  parler  Fran- 
çois a bouche  orner  te,  Vous  aviez  raifop  d’vfpf  de  ces 
fnots  i notables  rie  faux , repîiquay-ie  à l'Abbé  : car 
pat*  trois  Considérations  , ou  peut  veoir  en  celle 
lertres  d’eftranges  dif poncifs  à mab  Ft  première- 
ment ^ les  Curez  & prédicateurs  François  enfei- 
gnent,cdnformement  à PexprefFe  pproilede  Dieu; 
à la  pratique  de  la  prirnitiue  Eglife*  à la  plus 
grande  feurecé  des  Princes,  & tranqutijté  du  peu- 
P lç,quil  riefi  nulkmet  licite  rie  tuer  le  tyrannies  autheurs 
alléguez  par  Pere  Coton  & fût  tout  de 
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limitent  eecy  Jt  ce  rie  J!  par  tugment  public , ce  que  né* 
âhtmoing  tediét  Pere  Coton  a ceo,  üieu  Içait  pour- 
quoy  & ailée  quelle  fi  iceiicé  jçr  que  de  mal- heurs 
foübs  ce  logement  public  I que  de  baricades  ! que 
de  ligues  & autres  choies  que  ie  n’oie  direî'o  loge- 
ment publkloelle  couuerture  pour  Pambuion  des 
gtands,ou  pour  le  mefcontenternent  des  peuples* 
Secondement  les  CuréZ  6c  Prédicateurs  François 
fortifient  lanthancé  Royale  par  infinis  beaux  tex- 
tes de  PEfctîcure  fainéte , puiilantè  à capuuei  les 
efprits,  êc  par  ce  qu'ils  combattent  à outrance*  fe 
fèruenc  de  U paroîlè  de  Dieuglaiuè  de Joint.  Le  P. Co- 
ton comme  s’il  n’y  auoic  point  d t refine  en  G{ldéf9 
tend  celle  authoiité  Royale  illufoire  Ôc  poétique, 
fi’allegant  pour  la  fortifier  qu’Homere  & Ménan- 
dre. iluffi  ne  faiéMi  que  tiret  des  brettès  comme 
vnefcrimeur3qui  ne  veut  entamer  la  chair: d*oii  ott 
Recueille  en  quelle  efiimeîla  la  dignité  Royale; 
qu’il  traitte  poétiquement  & fi  négligeaient. Tier- 
éerr;ent,ks  Curez , & Prédicateurs  François  ont 
fa u or ab les  en  leur  afiertion,  deux  grands  corps  de 
dte&ine  & de  police,  deux  bouches  véritables» 

■ deffë  du  Ciel  de  la  terre, la  faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris,  & le  Parlement  j & le  Peré  Coton  n’a 
que  des  au t heu i s eftraogers  , pour  la  plufparr , Sc 
des  fauteurs  plains  cfintereft,  portez  par  le  plaifir. 
Ou  alléchez  par  LVfpoit  de  quelque  faueür  dedans 
ou  dehors  ce  Royaume,  & partant  empefchez  de 
dicetner  le  vray  du  faux,  lé  doux  de  1 amer,  la  Itt- 
miere  des  tenebres.&preuenus  d'vne  maladie  d’ef- 
p rit,  de  laquelle  les  fortes  âmes  ne  fe  terrant  iamais 
^febàtré.- 


- MifWe  de  la  France, qu'on  k vueille  faire  aaeii- 
gle  5 & que  les  paffions  des-îefuices  y ferment  de 
loix,  Les  l efuires  le  difent,|eP.  Coton  Pefcrit,  er- 
go  ileft  vray.  Tourne  k médaillé  François  §c  dis? 
les  lefüites  le  difent  le  P.  Coton  l'efcrir,Ergo  cel 
choie  lufpe £le.  linco  Dœnœos.  Et  nmç Mj'get intflligiti ■ 
Plaira,  i.  10.  Erudimim  qui  wdicatis  terrant.  Et  vous 
Rov s maintenant  entende z.  prenez  inftruéfcion  qui 
jugez  la  terre.  Mais  vous  plus  que  loin  Jrcf»grand§ 
J\oyne  M a îu  e de  Midi  ç'fs,  qui  efies  ref- 
ponfabie  deuant  Dieu  8c  la  France,  du  trei  préci- 
eux depoft,  que  la  Cour  de  P.grjerpeut  qui  ypus  a 
déclaré  Regente  par  Arreft  , foiu^ntla  nature  & 
les  anciennes  ordonnances  de  France  ,;à  corfigné 
entre  vos  mains , de  la  perfopne-.de  ce  tendre  Ai- 
gnelet  L o y, s XII  I.  Dieu  çi-nné,  que  les.yeuf 
malades  de  ces  Doctrinaires  peuuent  ahffpent  en- 
jforceler. 

Mefcioquis  îcneros  oeuhis  mihl  ftfeinat  agnos. 

Tlmàrque  jiftmpf»  chapitre  Jkpt^çtge^nd  Moral  & 
homme  d'eftat  vous  auiie  , quejes fdges  Meres  m Intfn 
f °nt  pas  voir , ou  pour  le  moins  regarder  longuement  leurs  ebh 
fans. , a ceux  qut  ont  l3 œil  charmeur  2 quelques  parents  am $$ 
eufamtlliers  quds  J oient . ?\re  turpn , dit  vu  Ancien  , Wn 
padat  îlhs  fenfim  morbm  % & pmdia  Çÿnywpatur  gx ^4 
forint.  le  ne  içay  point  tant  de  (ubtiiicé  , rrfppndic 
T Abbé. Seulement  ie  fçay  bien,  qu’il  y a force  gens 
qui  voudroient  que  nous  fulfions  def  ja  aux  efpfff 
& aux  couteaux  enfemble,  pour  faire  leurs  apu- 
res & pefçher  en  eauë  trouble , mais  nous,  ny  fe- 
rons pas,  s'il  p ki  fi:  à la  Roy  ne,  & à Nofièignemt 
de  fon  Coufeil , lailkr  faire  les  bons  François  qiif 
k «B  ij  3 
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pnt  î9œil  à 1Vrte,5t  qui  feront  fuer  mfques  auTatig 
par  leur  langues  & parleurs  plumes,  ceux  qui  en- 
feigneronc  ou  feront  autrement  qu'ils  ne  doiuent 
en  France, contre  lefqu(els  tout  bon  François  doit 
di*e  If  dm.  s 38.  21.  feyfeBo  odto  odtram  Mas  y inimicq 
fucit  jmn  mibi  le  les  hay  (fois  de  parfaire  haine , ils 
trfont  elle  faits  ennemis.  Â dieu  A dieu  f di-  lors  b 
l'Abbé,  fi  tout  le  monde  viuqit  comme  vous» 

Mous  chanterions  longue  années 
JAalyré  les  *Arms  bafames^ 

V m le  L y s , vtue  U I\oy  • 

Souks  vn féal  Di  çv  enme^mef^l 
V tne  Innere  du  P^ov  L o Y Y S 
Ÿ me  Marie  de  M ? d 1 c 1 s, 

Et  vive  la  paix  de  U France^ 

Qui  dut  et  a plus  qu'on  ne  per/fe, 

Vmeenm\  cœurs  k G R a h D H?H|f 
far  qm  les  lys  ont  n fleur y , 


STANCES  A LA  LOVANGE  BE 

TRIS'HBVRfVS!  MEMOIRE  H # 

Je  grand  ? Roy  de  France  & 
de  Nauarre* 

Omme  yn  foudre  du  Ciel  y comme  yn  torrent 
de  Mars 

letonnay , hflomay  des  He&m'S  aux  altarr 
mes ? 

le  brandy  les  deflins , & Pborviuv  des  hd~ 

zards. 

Se  nruht  hommagera  î honneur  de  mes  armes. 

le  fauomay  mes  Jys  dans  lefleuue  de  fang^ 

Qu\n  million  de  cœurs  enflott  de  fort  carnage $ 

Et  p enfant  me  noyer  aux  ondes  de  mon  flanct 
le  myay  leurs  dejfangs  aux  flots  de  mon  courage* 

On  arma  contre  moy  F orgueil  des  nations 9 
Mars  ce  fut  FOccean  qui  attaqua  Isleptune, 

*Zdr  f s yentz  orageux  furent  des  ^Adorons  % 

’cur  ancrer  le  y ai jj eau  de  ma  bonne  fortune* 

En  fin  ie  fuffocquay  les  gaziers  renaiffantSj 
AV  Fhlidrc  des  François  foubz  F amas  de  mes  palmes^ 

'Et  dyne  douce  paix  les  Oliniers  croiffants 9 
Ombrageoyent  le  f mur  de  mes  nuages  calmes . 

\Ath1as  foufint  FOlimpe , & moy  cefl  Vrimers 
Que  iduoisfaiB  courber  auxfaiz  de  mes  Trophées , 
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les  monts  nefloymt  pis  tant  de  leurs  neiges  couverts, 
Que  mes  cimes  eftôyem  de  mes  fleurs  efojfees. 

Les  polies  frémi ffoyent  aux  bruits  de  mes  combats, 
Et  ceux  qui  font  foubs  mus  fe  dfo\e<t  mâ  çmquefe , 
Il  ne  refloit  plus  rien  de  domptable  icy  bas, 

Jl  qui  te  neujfe  pus  le  pied  dejfus  la  te  fie. 

Bref  ie  ne  fai  fois  plus  que  prefer  ire  des  hix. 

Mon  mm-efi&rt  V obkH  des  grandeurs  de  la  terre. 

Le  bon  heur  me  f4if0.it  le  monarque  des  \ oys, 
ht  mon  cœur  Martial  le  drnojn  de  la  guerre. 

Tour  mon  davier  triomphe  il  mefldkit  !ks  deux, 
Mais  vn  fi  cher  butin  ne  s'acquiert  par  la  lame, 
ht  la  lame  pourtant  cé  coup  audacieux 
p*m  cœur  dfefl^rbyuponc^mmmxe.  . 

Voila  t ouf  ours  lackr  guide  dt  mon  èftm, 

Icy  bas  ce  fut  lu  y qui  forgea  mes  yicioty es , 
ht  puîfque  les  C a1  f in  ont  vue  mef  w fî  t, 

Lacm  d.buoit  encor  me  conquérir  asgloires. 

fuis  qn  en  ma  pompe  '{.eus  yn  C kl  Je  petits  dieux , 
Tour  couronner  de  l y s la  ! ttvm  de  ma  couche , 

Il  ne  ma  n Boit  plus  que  le  Neffai  des  ■ atuX 
Le  monde  ridymt  rm  de  digne  de  ma  bouche. 

. Cormi?;$n  ce  beau feiourJ'fprit  dhiflc  tranji , 

Le  d\Auphm  du  grand  Dieu  me  donnait  vne  palme. 
Mon  dhAtifhïn  reccpmr  vne  couronne  ànfëi. 

Mais  U fermé  eH  au  u rps,  jr  la  mienne  eji  en  U {me* 


jîmfî  efî  fer  B & fils  enfemble  f ontfai&s  \pi$l 
Vvn  pour  offrir  des  y aux  au  trofne  de  fa  gloire* 
L’autre  pour  appuyer  les  firmes  defes  Loix , 

Et  tous  deux  pour  regner  au  temple  de  mémoire. 


t I N. 


